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Nous avons' eu :occasion de. converser avec
des personnes qui résident dans des endroits
éloignés du pays, mais qui ont été amenées
i quelques heures de marche de Montréal,
pour ainsi dire, par les chemins de fer déja
construits, et c'est un plaisir de les entendre

parler du grand avantage (lue leur procure ce
moyen facile et prompt d'accès à la capitale
du Canada, quoique malheureusement' nous
ayons perdu pour le présent l'avantage d'avoir
le siège du gouvernement à Tdontrtal. La
situation de Montréal est telle néanmoins qu'il
'ne peut manquer do devenir une grande et
florisarite' cité, probablement- la première des
cités de l'Amérique Britannique.

Nous avons inséré' dans l'avant-dernier
numéro une lettre écrite par un Monsieur de
Boston à L.A. I. Latour, Ecuyer. Ce sera
toujours avec plaisir que nous publierons des
lettres venant d'amis qui prennent intérêt à
nos affaires agricoles, et nous espérons que
le monsieur en question continuera à nous
favoriser, ou à favoriser notre ami, M. Latour,
de sa correspondance sur des sujets ayant rap-"
'port Ù l'agriculture. Des correspondans ha
biles, et qui savent exprimer -leurs idées, ne'
peuvent que donner un plus grand degré
d'intérèt à un journal comme celui ci.

Nous avons reçu deux 'échantillons de
'raine d'un correspondant respecté, qui nous
demande si l'un ou l'autre est de la graine de
lentille. En réponse, nous prendrons la li-
berté de dire-que -l'un et Pautre sont de la'
graine de-vesce on ivraie. La lentille,ý dont
nousn'avons vu qu'une variété, est à peu près'
de la grosseur dé la'vesce, mis ui' peu plust
applatie sur les côtés, et de couleur. brune'
rongeâtre. : Il nous. en futt ervoy&' un peu,

Agterre,'il aplusieurà'anriées, étInous;
savons u'elle'rus>sira bied en' Canada' Le>

tie de la Société d'Agriculture du Bas-
Canada M. Shepherd, eni fait venir 'un peu'
d'Europe, et's'attendýà<la" recevoir ce pýin-
teins, assez à temps pour la semaille.

LE PANAIS COMME PLANT DES OUAMPS.

.Nous avons déjà recommandé aux agrirul-
teurs la culture le cette excellente racine, et
nous trnuvant bien maintenant , d'en avoir
du produit d'un demi-arpent ensemencé le
printems dernier, pour la nourriture de nos
nnimaux, nous y appellons de nouveau leur
attention. L'avantage qu'a le panais sur les
autres racines, c'est que la .culture en est
moins coûteuse que celle de la betterave ou
de la carrotte, par exemple, et'qu'il n'y a ni
temps à perdre ni travail à employer pour
en serrer la récolte, et qu'il ne se trouve pas
de échet dans les racines. Les panais résis-
tent aux hivers les plus rigoureux, et subvien-
nent aux besoins du cultivateur, dans le temps
où ils lui sont le plus nécessaires. On peut
avoir de M. G. Shepherd, grenetier de la
Société, de la graine de panais de la meil-
leure variété, à 2s. la livre, et il suffit de deux
livres pour un arpent carré. En Hollande,
cette racine remplace toutes les autres dans
les champs.

L'espace nous .a manqué, dans, le dernier
numéro; pour offrir quelques remarques sur
l'écritde G.,' au sujet des "Manufactures
Canadiennes." OC'est, sans contredit, un ob-
jet de grande importance pour le Canada, et
dans les circonstances où se trouve pr4sente-
ment notre commerce, nous ne, voyons pas
qu'il-nous soit laissé d'autre, alternative que
celle; de fabriquer nous-mômes, ntant, que
possible, les articlesadontnous .avons besoin.
Ilfaudra que, tôt ou, tard, le pays en vienno
là, et il vaudrait autant,ou mieux, commercer
à-tenips,- de manufacturer avec nos pro.duits
les-articles qui nous sont nécessaires.. Ce
nous paraît étre une.absurdité que d'enyofer
des matières brutes.é la, distanc domille
lieues, pour:faire revenir de la méme.distance,
une partioide ces.matières,; à' l'état de manu-
facture. ;Peut-être trouvera-t-on que rien ne
nous autorise:à-avancer qu'il nous est.possible
d'établir des fabriques 'sur. uni plan, étendu,
aumounent actuel; maisuaoujours est-il vrai
de dire que le Canada est capable de produire
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